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DES ROIS, ET D’AUTRES PRINCES
INTRODUCTION
L’esprit humain s’cst exercé sur tant de sujets, qu’il est rare d’en trouver un absolument neuf; toutefois l’histoire des confesseurs de cour paroit faire exception. On a, il est vrai, des détails sur cet article dans les écrits médiocres et peu répaudus publiés par Angelo Rocca, du Peyrat, Archon , Oroux^et quelques autres (i); on a les listes des confesseurs de
(i) y. Chronolog. Ilistoria de apostolico sacrario, autüre Angelo Rocca, Romæ, iii-4“, i6o5. — Histoire ecclésiastique de la cour de France, par Guill. du Peyrat, in-fol., Paris, i645. — Histoire de la Sainte-
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divers princes (i), et même les vies particulières de plusieurs de ces confesseurs, tels que saint Jean Néjloiuucène , Carranza, les pères jésuites Edmond Auger, Caussin, La Chaise; mais on ne voit aucun ouvrage qui ait embrassé ce travail dans toute son étendue. Divers auteurs ont remarqué cette lacune, en exprimant le désir de la voir remplie (2). .
On a imprimé l’histuire des Archiatres des papes, celle des médecins de plusieurs rois, celles de leurs favoris, de leurs favorites, et même celles de leurs fous, de leurs nains.
Chapelle des rois de France, par Arclion, a vol. in- 4 °, Paris, i-i 5 . — Histoire ecclésiastique de la cour de France, par l'abbé Oroux, a vol. in- 4 % Paris, 1776.
(1) F. Aula sacra principum Belgii ^ autore Jul. CliilTIct, in> 4 *, Antuerpiæ, i 65 o. — -L’ Europe ecciétiastique, ou État du clergé; in - la, Paris, 1757 ; la 3 " partie, pag. 169 et suiv.- offre une liste erronée et incomplète des confesseurs des rois de France depuis saint Louis.
(2) V . Vie d,'André Serrao, évéque de Potenza, par Forges Davanzati , prélat de Canosa , in -8*, Paris, 180G; et dans les œuvres de Louis XIV, in-8“, Paris, 180G, fora. VI, Pièces historiques, n* 5 , pag. 346 et siiiv.
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Dreux-Duradier a insété, dans ses Récréations historiques, XHistoire des fous en titre des rois de France (i). On peut s’étonner qu’un sujet plus grave n’ait pafe occupé la plume de quelques écrivains.'
Dans l’ordre de la religion , un confesseur ou directeur est un homme revêtu d’un caractère sacré, investi d'une mission divine, -pour compatir aux foiblesscs des pêcheurs , recevoir confidentiellement leurs aveux , les rappeler à la vertu, et les récopcilicr avec Dieu.
L’histoire de ces confesseurs seroit encore importante, dût -on ne les considérer que comme ^es ofïiciers de morale qui, dirigeant la conscience des hommes placés au gouvernail de l’état, exercent sur les affaires d’état une influence quelconque, soit par des conseils secrets, soit par le crédit extérieur attaché à leur place.
• Lu religion et la politique furent toujours, et toujours elles seront les plus puissans mobiles de l’ordre social.' Dès-lors tout ce qui se rattache à ce double objet, intéresse les hom-
(i) y. Kécréations historiques, criliqdes, .etc., iii- I», 1767,
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mes religieux, et même ceux qui aiiroient Ip malheur de ne l’être pas.
Les confesseurs dont il s’agit n’ont guère eu d’ascendant sur les-afTaircs publiques que dans les pays où le pouvoir absolu imposoit silence à la liberté ; on en dira ci-après les raisons. Du pouvoir absolu à l’arbitraire, au despotisme, à la tyrannie , la pente est rapide. Le tableau des calamites qui ont désolé les peuples est déchirant , mais il est utile de le retracer à leurs yeux. La peinture des naufrages, en signalant les dangers, prémunit les navigateurs.
Zola, savant professeur de l’université de Pavie, a publié une dissertation pour établir qu’en écrivant l’histoire ecclésiastique, on ne doit pas taire les abus (i). Cette dépense d’érudition et de raisonnement n’est pas entièrement inutile. Zola combattoit le préjugé qui tend à tolérer ou à voiler certains désordres par la crainte de nuire à la religion , de jeter de la défaveur sur le sacerdoce, en publiant les torts de ceux qui en sont revêtus, préjugé funeste et dont le résultat ne peut être que de propager et de perpétuer les scandales les plus
(i) F. De Vitandù in historiâ calamitatiim ecclesix dissimulalionc, in- 12, Papiæ, 1777.
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difticilps à extirper, et qu’il est plus nécessaire de détruire. Il est si grand le nombre des personnes qui ne voient l’Évangile qu’à travers l’habit de celui qui le prêche !
Des ministres-d’état prévaricateurs, des magistrats pervers , cherchent communément à se réfugier sous le manteau de l’inviolabilité royale. Ils 'crient qu’on attaque le gouvernement lorsqu’on attaque ses agens responsables. Il en est de même d’ecclésiastiques immoraux, de pontifes ambitieux, qui, confondant l’intérêt de leurs passions avec l’intérêt du Ciel, s’efforcent de faire croire qu’une agression contre leurs excès est un acte d’hostilité contre la religion. Parce qu’il est -dans l’ordre de révérer les choses saintes, faudrat-il reconuoître aussi dos abus sacrés? le vice et l’erreur auroient-ils, dans le sanctuaire, un droit d’asile? Ontloitau contraire poursuivre l’erreur et le vice jusqu’aux pieds du trône et de l’autel , pour l'intérêt même de l’autel et du trône. C’est là une maxime qu’on ne peut trop inculquer à certaines* gens qui ont toutà-coup manifesté, sous ce double aspect, un zèle dont les motifs ne sont pas dégagés d’intérêt personnel.
L’histoire souterraine des cours, à peu
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d’exçeptions près', est un cloaque. En rédigeant l’ouvrage qu’on offre au public,, souvent la douleur a tenu le pinceau. On se tromperoit néanmoins si l’on supposoil que l’auteur a voulu alimenter une vaine curiosité ou satisTairc Une coupable malignité; il fronde les abus, mais toutes les fois que sur. sa route il rencontre des vertus, les préconiser est pour lui un devoir, un besoin, une jouissance.
11 ne prétend pas se faire un mérite, mais seulement exposer un fait en alléguant ^les difficultés qu’il a éprouvées pour son travail.
Cette branche de l’histoire n’ayant pas été exploitée, l’occasion de rectifier les contradic* lions et les méprises s’étoit rarement présentée aux écrivains. Entre la bonne foi qui se trora- ,pc et l’espritde parti qui trompe sciemment, il n’est pas toujours aisé de saisir la vérité et les nuauces qui la modifient. Où les trouveroiton? .S'eroit-ce dans ces romans historiques si multipliés depuis les prétendues Anecdotes de la cour de Philippe- Auguste^ par mademoiselle de Lussan', jusqu’à la duchesse de la h'alivre, par madame de Genlis? Triste genre de littérature qui, amalgamant les réalités aux fictions, embrouille les annales du passé et
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présente à l'esprit tous les faits couinie cjes songes.
D’autres raisons feront encore mieux sentir la diffîculté d’apprécier l'influence des confesseurs de cour sur les affaires ecclésiastiques et, politiques.
i'. Le secret qui en toqre l’exercice de leurs fonctions, laisse apercevoir les effets, mais non les ressorts, cachés qui obèrent le mouvement.
3*. Souvent les historiens ont confondu comme identiques les titres d’aumônier, chapelain, confesseur; parce que la même persoime quelquefois en cum,uloit les fonctions , quoique plus souvent elles aient été réparties .entre plusieurs.
3°. Souvent aussi ces titres furent sans fonctions;"ainsi en Espagne on a vu des inqui sUeurs appelés confesseurs du roi, quoiqu’ils n’en dirigeassent pas la conscience. Ainsi Pépin avoit donné aux moines du ^font-Cassin le titre illusoire de chapelains du roi (i). Les rois de France eux-mêmes n’étoicnt-ils pas
(i) f'. Chrouic. Gassin.» lib. iv, cap. ii5,'et 0rous, tom. I. pag. i5. •
chanoines de Tours et de vingt autres chapitres? En ce moment n’avons-nous pas mille vingt-six chanoines honoraires et une foule de grands- vicaires honoraires , d'académiciens honoraires, comme en Allemagne on voit, Surtout dans les universités , une multitude de professeurs décorés du titre de conseillers de princes qui ne les consultent ^mnis ? Par le laps des siècles, l’acception primitive des mots n’est plus rcconnoissable ; à partir de l’étymologie, que signifient actuellement les qualités de commandeur, chevalier, écuyer, etc.; duc, comte, marquis, vicomte, eIc.PLe titre de cotnmendataire, qui vient d’être ressuscité pontificalcnient et ministériellcment malgré nos lois, aura sans doute quelque réalité pécuniaire.
Les puissansde la terre ont cela de commun avec les autres hommes qu’en général ils soignent plus leur réputation que leur conscience; qu’ils sont plus avides d’obtenir que de mériter des éloges : mais plus que lcs,autres hommes appartenant à l’histoire, ils abondent en moyens pour la faire mentir. La terreur impose silence sur leurs fautes et leurs ridicules. Des faveurs sont prodiguées à ceux qui les encensent. Dans ce qui les concerne, presque toujours le blâme est au-dessous de la
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Térité , tandis que la louange est au-dessus. C’est là une règle de }ugcineilt qui me paroit sûre, mais qu’on chercheroit en vain dans les auteurs qui ont écrit sur l’art de la critique. Cependant, loin de se prévaloir de cette maxime pour apprécier les personnages , parmi les torts qui pèsent sur leur mémoire, on n’a ré- * pété que ceux dont l’allégation est nécessaire. ' La-répiitatrôn des morts est-elle moins respectable que celle des vivant? La réparation d’une calomnie contre un homme décédé depuis trois mille ans à trois mille lieues d’ici seroit- ' elle moins juste , moins raisonnable , que si on calonmioit un contemporain? Telle n’est pas sans doute l’opinion de deux écrivains., qui, en s’afllublant du manteau de la morale chrétienne, ont prpdigué à un homme qu’ils ne connoissent pas.dcs outrages immérités.- Tcllpn’est pas la pratique de certains dévots titrés, chamarrés, brodés, si communs de nos jours, qui sans doute prétendent autoriser les imputations les plus atroces jjar une direction d’intention, dont cirrtainscasuistes justifient l’emploi.
L’histoire des confesseurs de cour sera nécessairement incomplète, parce qu’il y a des faits à jamais inhumés dans le secret du ministère qu’ils ont exercé. .
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Incomplète^ parce qu’il est des fait^ connus et qu’on est forcé id’oniettre/ Jün demandezvous la raison? Tacite la disoit ii y a diz-sept siècles : rara iemp'omm félicitas ubi, etc. Déjà de sou temps la vérité étoit une marchandise de contrebande qui circulôit furtivement pour ‘échapper aux douanes de la pensée et aux réquisitoires. ^ _ • ,
Incomplète enfin parce que, suivant l’expression d’un poète :
Le secret d’ennnycr est celui <lc tout dire.
Avec les matériaux recueillis par l’auteur , il pour;roit faire trois vplumcs enflés et fasti- ^ dieux : qui leslirojt? l,e8gros livres effrayent, surtout chez une nation légère qui lit en courant et qui vit ch poste. '
D’ailleurs à mesure qu’on avance dans le cours des siècles, l’histoire, étend son domaine. Ses dépôts s’accumulent à tel point que la mémoire ne suffit pas à les contenir; la suite
inévitable de cet état de choses est de faire
négliger une multitude de faits qui, par leur nombre et leur éloignement, se rapetissent et s’oublient.
Autrefois on écrivoit l’iiistoire des cours; les faveurs, les disgrâces des lioniincsen place; le
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répertoire habituel d'orgies, d’anecdotes libertines et fangeuses, absorboit i’attentkm publique. N’avorià-nous pas vu des douairières «lu temps de Louis XIV et de la régence qui s’extasioient et tcnoient: ébahi ufi nombreux auditoire en racontant les intrigues l^onteusés où elles aVoiént figuré, soit comme témoins, soit comme actrices? 1\ ’es^ie-t-on pàs journellement ' encore de ramener le peuple aux niaiseries, aux goûts frivoles, en publiant xies mémoires où l’on cite entre autres choses, comme anecdote intéressante, la dextérité de Louis XV à ouvrir des œufs frais?
Hcureusinncnt ces inepties appréciées à leur juste; val(îur sérôiit rejetées dans les gémonies de l’histoire. •
A quoi serviroienl les archives du passé, si elles nolTroient «1<3S leçons à l’avenir? Désormais on y chercher.! les causes de l’esclavage et de la misère publique, afin d’en prévenir le retour. Ou scrutera les sources de la prospérité nationale pour y atteindre; qn un mot, ori écrira 1 histoire îles peuples où ne doivent pa^' rottre nominativement que les hommes qui ont scandalisé et_ tourmenté le monde pour y être voués à I exécration de la postérité, et ceux dont le Souvenir rappelle des vertus éclatau-
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tes, des découvertes intéressantes, pour les présenter à l’eètiine des générations futures.
Dans' un ouvrage publié il y a une vingtaine d’années, on lisoit ce qui suit ; « L’histoire, qui ' »à travers Ifes siècles a colporté tant de mau- > vais exdÉiples et si peu de bons, est plus uti- »Ie au genre humain en racontaht les actions 1 vertueuses d'Irtkocent Pài^ domestique à «Port -Royal, qu’en faisant retentir jusqu’à • nous les crimes d’Alexandre et de César ( i ). » Cette réflexion irrita les adulateurs de la puissance du jour , qu’ensuite ils maudirent en brûlant leurs parfums aux pieds d’une autre puissance pour obtenir la pâture qu’ils convoitent. P * : ' '
' Certes, le perfectionnement d’une bêche ou d'un autre instrument à l’usage du pauvre, est plus avantageux à l’humanité que le perfectionnement d’un irteuble réservé à l’opulence, plus avantageux que tel siège de ville , telle bataille, dont le résultat définitif a été de fourrager «les guércts, d’incendier des chaumières, et d’égorger quelques centaines, quelques milliers d’hommes.
\i) F. les Ruines <lc Port -Royal, édit, de iSoy, pag.
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L’ouvrage qu’on publie est plus étendu sur les confesseurs de la cour de France qiie sur les au tres, parce que là plus qu’ailleurs ils ont exercé une grande influence.
Parmi les personnages amenés sur la scène, quelques-uns ont appartenu simultanément ou successivement a divers pays: par exemple, Charles-Quint à l’Espagne et à l’Allemagne; Henri III de France à la Pologne , Henriëlte de France à l’Angleterre , Charles III d’Espagne à Naples. La -transposition de leurs articles a nécessité quelques redites.
Dans la multitude des faits allégués, quelques-uns certainement seront contestés et probablement quelques-uns sont erronés. Des observations propres à les rectifier seront reçues. avec reconnoissance.
La littérature est présentement, comme les nations, divisée en côté droit et côté gauche. Quand un livre paroît, n’attendez pas du coin^ mun des journaux français une analyse raisonnée , des réflexions lumineuses qui éclairent le public et l’auteur; aiguiser unç épigramme, dénaturer un fait, épiloguer sur une phrase, calomnier, injurier, est, pour certaines gens, plus attrayant , plus facile,, que raisonner; d’ailleurs c’est la personne que l’on ,
' - • juge, et non son livre. 11 est excellent, fût-ce
line rapsôdic, si l’auteur tient n leur parti. Il est détestable, fût-ce un chef-d’œuvre, si'l'auteur n’est pas enrôle sous leur bannière. 'Mais eu définitive l’ouvragç est-il bon? il survit aux injures et aux censures. Est-il mauvais? un concert d’éloges ne le sauve pas de l’oubU, et dans ce naufrage, si l’auteur est sincèrement ami de la religion et delà liberté, il lui.reste au moins pour consolation la pureté des motifs qui ont dirigé sa plume*.
CHAPITRE II
Nvis confesseurs titrés pour les princes dans .les premiers siècles de l'église. Comment' et d quelle époque s'introduisit l'usage des Confesseurs en titre d’ office.
Les homuies sont égaux par leur nature, et Dieu^ne fait acception des personnes. Pourquoi cette phrase, est - elle répétée fréqueminent clans les saintes écritures, sinon dans l'intention d’inciilquer une 'importante vérité? La révélation , en éclairant la raison , a perfectionné, et par-là meme sanctionné l’ordre de la nature. Dansdes premiers siècles de l’ère chrétienne la^^religion brilloit de tout son éclat; car^ peut - elle en avqir d’autre que la certitude de sa divine origine, l’accoinplissement des devoirs et la pratique des vertus? Voilà ce qui constitue l’adoration en esprit et en vérité. Voilà l’essentiel du culte, sans lequel la pompe des cérémonies n’est qu’illusoire, , Dans l’assemblée des fidèles , et 'spécialement à 'la table eucharistique, le riche étoit à côté du pauvre, le maître à côté de l’esclave.
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Tous les rangs cor fondus n’admetloient de place distincte que pour les ministres du Très- Haut, chargés de présider à b célébration des mystères; mais hors de là ,• les'pastcurs, eonfondus àTcur tour dgns la ma^se du petiple, n'étoient plus*que des hommes obligés, comme les simples fidèles, d’après le précepte divin, d'obéir aux lois civiles, de payer les invpôts, et d’honorer les dépositaires de l’autorité suprê- ' me. Ainsi les limites respectives étoient biep tracées et bien observées : pour les pasteurs, point de distinction hprs des temples; pourdes magistrats, point de distinction dans l’assemblée des fnlèles; dans les temples on ne voyoit que des chrétiens, hors des temples que des citoyens. Les supériorités religieuses et sociales exigent que ceux qui en sont revêtus, soient des- modèles pour leurs subordonnés. Ils furent bien aveugles, bien coupables, les magistrats et les pasteurs qui, franchissant ces limites , s’arrogèrent des prétentions arbitraires et voulurent les convertir en droits; car un
droit de plus a pour corrélatif inévitable un devoir de plus; et pouvoit-on espérer un accroissement de vertus par des concessions nouvelles à l’orgueil , qui est le poison de toutes les vertus.^ , . . ’
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L'âge d'or de l'église cotnnicnce à décliner sous Constantin, quoique' de grands talens et des vertus éminentes illustrent les jsiècles suivons. '
Cet empeieur fit asseoir le' christianisme sur le trône. Cherchons le séns de cette phrase tant de Ibis répétée: signine-t-clle que'' le chef de l'état et sa cour, contposée, comme presque toutes les autres^ d’automates imitateurs, professoit extérieurement le christianisme? Rien de plus vrai. Veut-on dire que Constantin fut très-pieux , et que sa domesticité aulique ne se composoit que de vrais chrétiens? L’histoire dément cette idée. Si quelquefois la sainteté siégea sur le trôné et entoura les marches du trône, ce sont des exceptions rares, mais qu’un écrivain doit citer avec empressement, soit par justice, soit pour dérober un prétexte decaloinnies contre l’auteur et l’ouvrage, à des gens qui en seront affligés. ' , . .
L’église, suivant l’expression d’un saint père, ne demande aux puissances du monde que la liberté du passage pour conduire les élus à un ordre de choses dont c^Iui-ci n’est que le prélude. Le sacerdoce de la loi nouvelle ayant reçu tout ce qui constftue son essence de Jésus-Christ, n’attend rien d'essentiel de
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la part de l’autorité politique. Tout ce que doit celle-ci 'à l’égard du culte, est- d’empê-, cher qu’on ne le trouble et qu’il lie trouble. Elle doit inèiiic une protection spéciale à cèliii qui n’avant rien d’hostile, est au côntrairo par sa morale pure la garantie la plus certaine de. l’ordre, de la stabilité des. états. En partant dé ce principe, TaUtorilé temporelle fait des régicmens civils pour la police extérieure et publique de cè culte. Elle peut même commander le maintien de la discipline intérieure que lui -même s’est tracée, et l’y ramener ■ lorsque par l’inv.ision des abus il s’cn est éloigné. Ce n’est jioint Id porter la main à l’encensoir, c’est exiger qu'on n’y mette que le feu sacré ,. qu’on u’ÿ brûle pas itn encens profane, et jqu’on suive les règles canoniques établies ’^r lés conciles, les pères. et les apôtres; en un mot, qu’un- corps admis dans 1 état, soit du moins fidèle aux statuts d’après lesquels il a été reçu dans l'étal.
1 , MaLs si le corps sacerdotal convoite , solli- . cite. et obtient des faveurs temporelles , 'des richesses , tics honneurs, communément en échanger d devient ad iilàtcuj', admet des miligulions, et fait des concessions qui sont autant do brèches àTautorité de la morale évan-
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géliquo cl aux principes' d*a gouVenpenient • sp.ritucl. Par-IA se forment.des coalitions entre les chefs de l’église et les chefs des état», pour envahir à h>ur profit et se partager les 'dm>^
, rn^mi^ibles, quî appartiennent aux pen^j^ .. soit comme chrétiens^.' soit pomme citoyens!
Dans les siècles qui suivent celui de ConsI tantiti, on voit progressivement la ferveur s’atiédir et la discipline se relâcher. Cette dégénératipii est attestée parles réclamations dès pères et les régleniens des coticiles, contre les abus qui conimeheent à ravager le champ de l’église. Cependant à celte époque les pjo- . tentats n’éloienl pas dans l’usage de s’éloU guer des caihédrales et des parois^es^ pour exercer le culte dans leurs palais. ' **
. jour de fété, à .Milan, Thëodosc ayant apporté son offrande à l’autel , reste dans l’cn- ‘ ceinte du sanctuaire. Saint Ambroise fait de-t- ' mander s’il désire quelque chose; l’empereur répond_ qu il attend le luumciit de la communion.’ Ambroise lui fait dire par l’archidiacre : Seigneur, lésauctuarre n’est que pour les pasteurs’; tenez -vous dans l’église avec les autrès laïcs; la pourpre ne fait point les pfêtres. ■ Théodosc, témoigne que ce n’est pas.par baur ' leur qu il est resté dans le sanctuaire , mais
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parce que, c’est rusa{>e à l’église Vie Constanti' noplc. 11 remercie de cet avertissement le saint pontife,' et il se place liors de la balustrade ,-1 la tête des laïcs.. Théodose retourné à Constanfinople, ayant un jour de fête présenté son offrante , se retire. Le patriarche Nectaire lui fait .démah'dêr pourquoi il quitte le Sanctuaire Tiiéodose répond : Jè' n’ai trouvé ûu’uu hdmpae qiit m’enseignât les . différences de l’empire ét 'du sacerdoce; je ne connois quJAinbroiso qui justiFic^en tout son titre d’évêque (i). ;
Théodose n’uvoit.donc pas de chapelain particulier. C’est à la porte de l’église que saint Ambroise l’arrête, après le massacre de Thessaloniqué , lui remçntre qu’il doit s’en interdire l’entrée, et' que la publicité de sa pénitence, comme celle de DaVid, doit correspoti- , dre ci la publicité du crime. cette époque u’étoil point cncofe abrogée la confession publique des grands crimes, pratiquée dans l’église dès l’origine du chrisliatiisine, ainsi qn’il est prouvé par les Actes des apôtres (a). Confes.scr' ses péchés étoit une condition indis-
(i) 7-'. Fleuri, Ilist. ecclés., tiv. xXix, chap. i5.
(a) y. Act. 19, 18. " " T
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pensable pour être réconciliée Cette confession,' partie essentielle du sacrement de pénitence, étoit oq publique Oii secrète.- Quelques inconvéniens occasionés par la ‘coufesslon publique en motivèrent l’abrogation , mais la Confession auriculaire Subsista. Ces faits sont ^plement établis dans une multitude d’auteurs, et spécialement par' le père Morin, Sainte-Marthe, l’abbé Boileau, dom Chardon, dans leurs traités historiques sur la pénitence et la confession (i). Cependant, de nos Jours, la prévention et l’incrédulité repoussant l’évidence ,' assurent ou que la confession n’étoit pas' obligatoire, ou qu’elle ne l’étoil que pour les moines , ou qu’eHc fut établie sous Innocent III, et l’ignorance répète avec opiniâtreté des assertions acceptées sur parole. '
Aux temps qu’on vient de citer , les grands
(i) V-, Commentarius hist. de disciplina in adminis. sacr. pœniteuti», autore^oan. Ittorin', in-fol., Paris, iG5i. — Trailé'de la. confession , par M. de Samtc^ Marthe, in-ia, Paris, i685. — flistoria coufessionis. auricularis, etc., autore Jacobo Boileau, in-8*, Luteti*, Paris, i684 L’Ancien Saêramentaire de l’é-
glise , par Crancofes, docteur de Sorbonne, in -8°, Paris, 169^, tom. 111. — Histoire des Sacremens> pac dom Chardon, in- 13, Paris, . . .
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de. la terre, mélés dans les temples avec les artisans , les esclaves , et domniq eux parois^ siens et diocésains dans l’acception i intégrale de ces inots,'^avoient, pour diriger leur conscience, les chefs des diocèses, les préposés des paroisses, et les pénitenciers, qui, pour la commodité des fidèles, furent établis en diverses contrées. Leur titre' indique leurs- fonctions. Ainsi, de ce que les princes u’avoient point encore de confesseurs titres, il seroit absurde d’iiiférér qu’ils ne 'se confessoient pas. Autant vaudroil conclure qu'ils n’assistoient pas à rolllre divin, de ce qu’ils ti’avoienl point encore dé chapelles particulières ni d’aumôniers.
Cette innovation commence vers le sixième siècle. A cette é|>oque, l’histoirë tl’Orient nous montre des chapelles du palais ouioraloires palatins chez les empereurs ,. et d’autres dans les .appartçme.ns des impératrices (i). Il en fut de même dans la plupart des monarchies de l’Occident; on s’en^ressa d’adopter l’étiquette emphatique de Constantinople. Les 'palais de Contran, de Childeberl et^de^leurs^ successeurs , avoient des chapelles* domesti-
(i) V. Dc'Pratoriis domesUcis, etc., autorc J. B. Gattico , io-fol., Romæ, 1770, pag. 8 et suiv. ■•••,
' DES itois j-î DS* pjUNcit^ a5
qubs , des cltapelaine, puis un archi-chapelain ^ appelé. aüsâi .Le.roi Clotaire ayant fait saint Sulpice, archevêque dé Bourges, chef de sa chapelle, lui demanda un ahhé qui, pour le salut de, son armée, résideroit dans les camps,;
Venance-Fortunat nous apprend qu’H étoit le prêtre de lu reine Radegonde, que, la Thur/nge, dit-il J en fania pour le ciel : * .
■ Qiiam genuit cœlo terri ThuriiigU Macro (i). * .
La piété avoit rapproché cés deux illustres personnages ; mais étoit-ce par piété, ou plutôt par vanité, que l’atcocc Fredegonde avoit sa chapelle et scs clercs pour la desservir?
Vers le mêinip temps ôn voit chez les princes des confesseurs particuliers, la plupart moines bénédictins. Saint Berlin étoit confesseur deValbert,'comte de nandre,. etde sa femme Regentrude. Martin, moine de .Corbie, étoit chapelain et confesseur de Charfes Martel (2). Les exemples irréguliers des hautes cftsses de la société descendent toujours aux inférieures.
'• ( 1 ) Ven. FortuDat canninum, lib. viu.
(a) MabiUon, fræfat. ad 3 sec. act. Bcnedhè., n* 86 , et Diesertatio historico - théologici de coofes^ *
sariorum origine^ pag. i5, v. 8. •
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. La marche inverse n’a jamais lieu. L’indolence et la vanité, causes premières de l’érection' des chapelles domestiques , trouvèrent de nombreux imitateurs dans les grands vassaux, et dans cette hiérarchie (éodale composée de ducs , marquis , barons-, comtes, châtelains,, vidâmes, chevaliers, etc., etc. Il n’étoit si petit hobereau qui ne voulût établir une chapelle pour son u^age exclusif, ou, s’il fréquentoit parfois l’église commune, qui ne revendiquât une place d’honneur pour n’étré pas confondu avec les vilains. Bientôt les nobles furent propriétaires même des églises communes, et 'marquèrent leur propriété par des litrés hï^ gubres et par leurs armoiries. Communément un abus enfante un autre abus. L’enceinte même des basiliques fut chargée de blasons pour décorer les sarcophages de hauts et pwssans seigneiu's réduits en poussière. La cathé-' drale df Gand sufliroit seule pour fournir les matériaux d’un traité complet sur l’art héraldique, et l’on pourroit citer telle cathédrale peu éloignée de Paris , où, par kutnilité sans doute , le trône épiscopal est surmonté d’un tableau chargé, des armoiries de celui qui •l’occupe.’ ■> ■ - • -0
La plupart des clercs attachés aux chapelles
Digilized by -^.OOgle
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des grands et surtout des coih's, sous les titres de prêtres, chapelains ,^archi-chapelains, ab- ' bés, etc., étoieht les domentiques des princes et des nobles. Ils remplissoient simultanément toutes les fonctions dïi culte, y compris celui du tribunal de la pénitence; Voilà pourquoi ils sont quelquefois désignés par le nom i\'auri~' ' culaires', on en trouve, un exemple sous l’an 1498 (1). Nous verrons comment ces fonctiops di verses^ primitivement' 'réunies furent dans la suite presque' toujours subdivisées entre plusieurs ecclésiastiques.
L’inonda tiou des barbares et les guerres civiles du moyen âge furent des caifses nouvelles et plausibles de, la multiplication dos chapelles castralcs, car les manoirs seigneuriaux,
les' castels, servoient d’asiles contre les incur-
sions de» bandes armées pour le pillage. Dans* ces temps désastreux , le pouvoir so'uVent abu- ■ sif qu’exerçopeut des papes et dés évêques, eut cependant l’heureux effet d’empêcher l’écroulement de l’état social dans toute l’Europe; les ordonnances des pontifes et des conciles étoient des barrières, qu’ils opposoient à l'a- ' narchie. Quelquefois les propriétaires de ces .
(i) V. Ducange, au mot Auricutarixu. . iî ]
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cliapeiles castrales y appduient, y iostalioient ' arbitrairement des prêtres givovagueis , sans mission et sans mœurs. Les eonçilcs de Francfort en 794, et de Meaux en 845 ) défendirent d'y admettre des clercs inconnus et qui n’au-, roient, pasj’approbation de l’cvêque (1).
^ Saint Agobnrd, évêque, de Lyon, s’élève avec forée contre le dérèglement des clercs attachés aux palais:; lu crudité ordinaire de son style et l'énergie do ses pensées Ütestent In juste indignation dont il étoil pénétré'(2). Wala,
. abbé de’ Corbie) et..Walfride , en font une
• peinture -encore plus hideuse. Ecoutons ce dernier : < - r \ ■
'■ Lucra petunt teirena, quibusque .
. Inhiantur, adhèrent - Atque palatinis pereuntij^præinia quærant-' ' .Obscqaiis. Oriiantque mogis ge veste polità,
Qiianv radiis vilæ; pomposis fercula monsis Glorificare parant, aniiuarum lucra relinquunf Dcliciig'ducti, etc. (3). '
(>) Labbe, lom.VII, Concil. Francofur., can. 38,
et Meidense, ca'n.,56. • ■ . ' '
(«) . S. Agobardi opéra, in’- 8 *, Farisiis^ 1666 , l.'l,
de Previlegüg et jure gacecdoti, -pag. i34. '
(3)Walaapud Pasehauum&atbertum in ejusepitap.,
PB8 BOIS ET DBS PRINCESi
•Voilà, doue pour le service exclusif des puissaus de'la terre, un clergé spécial,, un clergé ■ bien domestique {domi'u, de la maisou.). En divers pays,’ eu France surtout, jusqu’au sk*clede Louis XIV, la domesticité cqmprcnoit même les miuistres-d’état, les grnnds-aiimj!>niers, les grands-oflieiers dé la. couronne; l’usage, qui dans tous les pays est le maître des langues, a progressivement modiCé l’acception île ces mots, et réservé le sens propre <le dnhiesiique à dc9 fonctions d’une classe inférieure. Mais si le'mot domestique' n’est pas appliqué aux prêtres des chapelles royales , up dit, on écrit quO tel ecclésiastique a- eu H honneur de célébrer la messe de la reine , l’honneur de prêcher à la cour, I honneur d’être confesseur de'tclie ou telle altesse ou ninje.sté. Est-ce là le style et l’esprit de l’évangile.^. Le' 'ministère de la loi nouvelle csl-il moins auguste, moins honorable lorsqu’il entre dans les’ chaumières, qu’il pénètre dans les cachots, qu’il monte sur les échafauds pour, y porter des consolations et le$ effusions d’une tendre charité? Jésus-Christ,
interrogé par Ics'disciplesde Jean-Baptiste,'''les
I. II, 0.5, et V^alfride,' in .Visione veteris monachl ^ in- 4 *, etç, > r >1 1 ,
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renvoie , à leur maître, avec injonctioti de^lui raconter le» merveille» qu’ils ont vues et dont l’énumération finit par celle-ci i U évangile est ' annoncé aux pauvres , pauperes evangelisan-
En 1775, dans une contrée qui , au nombre de», bienfaits de la providence , compte des sources salées trés-multipliée» et abondante», mais doi^ l’accès étoit sévèrement prohibé par les suppôts de la gabelle, un pauvre octogénaire ayoit puisé un peu d’eau pour préparer une mauvaise soupe; surpris pat les agens du " fisc , il fut traîné dans une prison où il trouva le terme de sa vie. Lâ , étendu sur. un triste grabat f il réclama les secours de la religion , les reçut avec piété., et dans les transports d’une joie angélique , son âme s’exhala vers le cijeb Le confesseur qui lui administra les sacremens, a parcouru les divers grades de la hié-, rarchie ; _mais de toutes les fonctions qu’il a remplies, aucune ne lui a laissé des souvenirs plu» attendrissans et plus Itonoral/les que cel~ ' le dont on vient de lire le détail. ..
Dans l’exercice du ministère il y a. toujours plus de succès à espérer, *plu 8 de consolation
( 1 ) Math., XI, 5, et Luc, VU-, aa. ' •
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à recOeillir en dirigeant les pauvres et ceux qui soufflent persécution pour la justice, auxquels Jésus-Christ, dans le sermon sur la montagne, promet le royaume, des cieu^,que dans la direction des hommes auxquels l’entrée du ciel est aussi diflicile que le passage d'un chameau par lé trou d’une aiguille ( i ). On ne peut trop inculquer â certains confesseurs, et ()our raison, quaux yeux de Dieu l’âme du pauvre est aussi précieuse que celle du riche.
Cependant on auroit tort d’imaginer qu'on veut restreindre à certaines classes de la société les bienfaits -àé ta religion. Si ce bas monde n’est, comme on l’a dit, qu’un vaste hôpital, l’opidence et la puissance oilt, en matière de religion , les mêmes droits que l’indigence. Dieu s’est réservé des élus dans tous les états, et si dans quelques-uns ils sont plus rares, ce malheur ne résulte pas seulement des pièges qu’on y rencontre , deS dangers qu.’on y-, court : la stérilité du ministère ecclésiastique peut résultei* aussi des motifs , des principes et de la conduite de ceux qui l’exercent. Pfeut-on rappeler trop souvent que l’honneur du sacerdoce est dans sa nature, et
(i) Math., ch. 5.
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qu’il ii’empruiitc rien de la dignité des hommes auxquels peuvent s’appliquer ses fonctions? Dans tous les siècles et tons les pays, la cupidité, la vanité, l’ambition, composent autour des puissans une troupe servile et adulatrice. Il est déplorable d’y voir presque toujours dans une attitude obséquieuse des tneulbres du corps sacerdotal. Dès l’an 547, le concile de Sardique défendit aux évêques d’aller à la cour, excepté pour solliciter en faveur des pauvres, des orphelins et des criminels. Cette censure, tant de fois répétée, frapp 6 i\,‘uon la possibilité, mais la ré.Mité daln graird dbiis."’ Néanmoins,’ dans tous les temps, des pontifes «lignes de ce nom, venus à la cour comme dans une terre étrangèr», ünkpiement pour remplir des devoirs de charité, s'y rnontrèrent on évêques'. Sous” la plume se présentent à l’instant les noms de Pavillon ; Soanen , Bossuet, Caysotti, etc., tandis qn'une ioule d'autres, amorcés par la feuille des bénéfices, '♦euoient y solliciter des évêchés plus riches, d«îs abbayes en com'nu'nde , des pensions des titres qui, les attachant au service personnel de la famille régnante, pusscnit fournir une excuse plausible à de Iréqueules et longires absences de leurs diocèses. Ces diverses nuances tracent
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la ligne séparativé cnlrc le 'petit nombre rfc ceux qui surent être évêques a la cour, et ceux qui furent évêques de cour ou évêques de la cour.
On peut indiquer comme curieux, extrêmement curieux , mais rare, l’état général de la France, par le comte de VVaroquier, imprimé à Paris en 2 vol., 1 789, et L’Almanach de Fet'^ sailles de la même année. Assurément, on ne conteste à personne, fût-il simple particulier, le droit d’avoir un aumônier et même des aumôniers par quartier, s’il en a la possibilité. Mais il est permis d’établir une comparaison entre le sort d’ecclésiastiques bien payés pour un service peu fatigant , exercé par trimestre ' ou semestre ,’ et la situation de inalheûreux xâcaires et succursalistes qui , n’étant pas par quartier, mais portant toute l’année le poids du jour et de la chaleur, révocables comme de simples commis'', sont réduits à un traitement mesquin; on pourroit même rappeler que des communes sans église, sans presbytère, sans pasteurs , ont concouru , par le paiement des impôts , à salarier des aumôniers par quartier, etc.
Dans les ouvrages qu’on vient de citer, vous trouverez sous la date de 1789 : Confesseur et
uistoihe des confesseurs
prédicateur de la maison du Roi , l’abbé Soldini et l’abbé Rousseau de Lespiuoy, en sw'vivance.... \}u confesseur. .. . en survivance!
Vous y trouverez V aumônier du Grand- Chenil , l’aumônier du Chenil-^ euf. C’étoit un abbé Lelong (i). Tout cela est dans la • même liste avec le capitaine des levrettes de la chambre, etc., etc.
Il en étoit , il en est de même, sauf les'exceptions, danslesautres cours, petites ou grandes, où des olTiciers, des dignitaires ecclésiastiques et laïques, n’étoient ou ne sont qu’une décoration. Dans le siècle dernier, on citoit plaisamment un prince d’Allemagne qui jamais n’ouvroit un livre et qui avoit un bibliothécaire, et un aumônier chargé, non de distribuer des aumônes ,- mais seulement de célébrer la messe, à laquelle il n’assistoit jamais.
Doin de Vaines s’est trompé en imprimant que le titre de Confesseur du roi, pris par un évêque en fut un titre nouveau (2). On
voit dans Ducange, qu'en 947 un Didacus
(i) V. l’AIinanach , pag. g 3 , 1 18, etc.
(a) y. Dictionnaire raisonné de diplomatie, par dom de Vaincs, bénédictin, in-8°, Paris, i 774 > t. I, pag. a8i. .
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Fernandus signant un acte, s’intitule ConfessariiiÈ regis (i). Dans les premires siècles chrétiens, confesser un prince étoit une fonction sans titre; dans les siècles postérieurs, ce fut quelquefois un titre sans fonctions : le confesseur étoit seulement une pièce obligée du mobilier et de l’étiquette aulique.
(i) Ducaugc, aux mots Confessarius regis.
kmfvmf
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CHAPITRE III
Raisons pour lesquelles on ne voit guère de Confesseurs en titre que dans les monarchies. Dans quelle classe du clergé Us furent choisis.
Une observation se présente naturellement ici. Auprès des empereurs, des rois, des reines, et autres potentats, on voit des confesseurs en titre dont plusieurs, par leur influence sur les aflaires générales , appartiennent é l’iiistoire. A peine en cite-t-on un seul pour les chefs des républiques, même dans l’aristocratie polonaise.
Plusieurs raisons expliquent cette dilTérence.
1*. Les monarchies sont les seuls gouvernemens où l’on parle de splendeur du trône, puisque les républiques n’ont pas de trône. Cette splendeur est citée comme garantie certaine de la stabilité de l’état et du bonlieur public. Cependant, on ne conteste pas aux états libres les memes avantages. D’abord, ils ont le haut siège pour leur chef. Ensuite, la durée des ré-
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publiques Vénitienne , Génoise, Helvétique, atteste quelles jouirent long-temps de celte stabilité.
Une marine imposante, un commerce immense, procuroient à Venise, à Gènes, l’abonflance et la paix. La paix et le bonheur embellissoient même les chalets -des montagnes suisses. La république des Provinces- Unies nageoit dans l’abondaticc quand ses vaisseaux, couvrant les mers, lui apportoient les produits du sol et de l’industrie de tous les peuples. Manquoit -elle de splendeur quand Ruiter, maître de la Manche, d’où il avoit chassé l’enucmi , attachoit un balai a la sommité de son grand mât, comme symbole de ses victoires?
et ces états d’Amérique, qui oseroit leur contester la splendeur et le bonheur?
Dans les républiques catholiques, les gouvernans à vie ou temporaires avoient aussi des confesseurs, mais pas de cour; dès-lors point d’appareil de magnificence, point d’entourage de serviteurs titrés qui. sous tant de noms divers, constituent ce qii’ou appelle une splendeur dispendieuse.
2”. L’économie des deniers publics est une vertu, car iis sont le produit des sueurs du peuple. Dans les républiques, leur répartition
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légale, calculée sur le besoin, écarte la facilité d’un luxe dévorateur. Dans plusieurs états monarchiques , le traitement des ambassadeurs, des ministres, surpasse de beaucoup les vingt-cinq milles dollars (ia5,ooo francs), qui forment la liste civile du président des Etats- Unis. Celle du roi d’Angleterre s’élève, dit-on, environ à quarante millions de notre monnaie. Cette dépense annuelle (calcul juste) payeroit, pendant Sao ans, le traitement du président des Etats-Unis. On conçoit que cet intervalle immense dans les revenus doit restreindre les dépenses.
3°. Il est une autre raison qui résulte de la disparité technique des gouvernemens.
Dans un état représentatif, la répartition des pouvoirs leur assigne des limites qu’il n’est ni permis , ni très-facile de franchir. Le théâtre dans lequel peut s’exercer l’intrigue, étant plus resserré, plus surveillé, diminue les chances de succès. 11 n’en est pas de même sous un gouvernement absolu , où le chef est tout.
Quand le peuple n’est rien, il est sans volonté, ou sa volonté est paralysée et faussée. 11 est livré aux caprices du maître. Ce maître est-il enclin au libertinage? alors des prostituées, avec ou sans le titre de maîtresses, dévoreront
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les Hnances de l’état; il sera le jouet de ses ministres , de ses favoris , de ses favorites. Au lieu d’être pieux, n’cst-il que dévot? il verfa les affaires publiques à travers le prisme placé sous ses yeux , par un directeur qui sera de fait le monarque, qui gouvernera au profit exclusif de soi-même ou d’une société prétendue religieuse. Les annales de Portugal , d’Espagne, de France, de la Chine, du Japon, nous en offrent des preuves.
Naguère on se récrioit vivement contre la nomination d’un ecclésiastique aux titres de confesseur et de ministre-d’état, accumulés avec celui de chanoine de Tolède. Que nous importe de savoir si don Victor Saez avoit ou n’avoit pas d’aptitude pour l’un et l’autre poste? On a cité ce fait comme unique dans son genre, tandis que l’histoire offre plusieurs exemples d’hommes qiîî ont réuni les emplois de confesseur et de ministre; et, sans sortir d’Espagne, on trouve le cardinal Ximenès.
Mais toujours est-il vrai de dire, que dans un état absolu ou despotique, c’est-à-dire contraire à la justice et à la nature , on peut appliquer au confesseur du prince ce que disoit un Anglois* de tous les prêtres; ils sont comme le feu et l’eau : rien de si utile et de si dange-
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reux; rien de si utile quand ils remplissent leurs devoirs, de si dangereux quand ils s en écartent.
Avant l’établissement du monachisme^ la direction des consciences étoit entre les mains du clergé, qui fut appelé séculier, pour le distinguer de celui qui, dans la suite, fonda et peupla les cloîtres. Les premiers moines qu’on vit passagèrement dans les cours en qualité de confesseurs, furent des bénédictins, auxquels succédèrent dans cet emploi des franciscains et autres mendians. Ceux-ci furent presque généralement remplacés par des dominicains, jusqu’à ce que les enfans de saint Dominique
furent supplantés par les jésuites ; oui ,
supplantés , c’est le terme propre.
De toutes les congrégations séculières ou régulières, la société de Loyola est la seule qui ait fait des réglemens pour diriger la conduite de ceux de ses membres qui seroient chargés de la direction spirituelle des princes. Un travail de ce genre était naturellement dans les attributions des évêques; mais les jésuites, qui tant de fois ont contrarié et harcelé 1 autorité épiscopale , n’en connoissoient guère d’autres que celle du pape et celle Vie leur général. Rhulières remarque ave.j raison que
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chez eux le caraclère personnel disparoit , *>ct ne laisse voir que celui delà société.
Les régleincns rédigés, en 1602, sous le titre à'Ai’erlissemens secrets [Monita seaeta) de la société de Jésus, décèlent le vaste projet de gouverner le monde par l’ascendant de la religion , devenue entre leurs mains un ressü't politique. Plaçons sous les yeux du lecteur quelques articles de cet ouvrage curieux , et plusieurs fois imprimé en diverses langues, depuis qu’il est échappé â la clandestinité qui Je réservoit aux adeptes (1).
Chapitre 2, art
« On gagnera facilement les princesses par leurs femu)cs-de-chamhre , et pour cela il faut entretenir leur amitié , car par-là on aura entrée partout, et meme dans les choses les plus secrètes des familles. »
8. • Dans la direction de la conscience des grands, nos confesseurs suivront le sentiment des auteurs qui font la conscience plus libre, contre le sentiment des autres religieux, afin que les quittant, ils veuillent entièrement dépendre de notre direction et de nos conseils. »
(») Secrota Monit.i , ou Avis secrets de la société de Jésus, in-ia, Paderborn , iGUi.
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• 11 faut faire part de tous les mérites de la société tant aux princes qu’aux prélats , et à tous ceux qui peuvent favoriser extraordi- .. naircment la société, après leur avoir montré _ l’importance de ce grand privilège. »
lo. >11 faut aussi insinuer habilement et;, prudemment le pouvoir très-ample que la société a d’absoudre même des cas réservés, comparaison des autres pasteurs et religieux , et, de plus, de dispenser à l’égard des jeûnes, des dettes que l’on a à rendre ou à exiger, des . empêcliemens des mariages, et d’autres choses , connues; ce qui fera que beaucoup de gens auront recours à nous et nous seront obligés. » On trouve des recommandations, analogues à celles qu’on vient d<? lire, dans les chapitres 3 et 4 , sur la conduite que doivent tenir les prédicateurs et les confesseurs envers les, grands, et dans le chapitre 6, sur la manièrede gagner la confiance des veuves riches. Un -, des moyens les plusefiTicaces est d’écarter adroi- . temeut la concurrence des autres ecclésiastiques, d’envahir la direction exclusive des consciences. Quoique une veuve riche ait déjà fait à d’autres une confession générale, on l’engagera à la réitérer, pour avoir une pleine
TV
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connoissancc cIc toutes ses inclinations (i).
Entre les mesures incliqui'ies pour l’engager à disposer de ses biens en faveur de la société, on insistera sur les avantages de la viduité, et les inconvéniens du mariage ; on lui fera même espérer d’être canonisée, en l’assurant « que le crédit de la société ne lui manquera • pas pour cela auprès du pape. » (2)
S’insinuer dans les cours, capter la confîance des potentats , est une tactique dont ils ont usé largement eu Europe et en Asie. Quand M. de la Baume, évêque d’Halicarnasse, fit sa visite apostolique dans la Cochinchinc , en i 7/1O , il fut trè^-surpris d’y trouver un P. Siébert, jésuite mathématicien, qui était capitaine des gardes des chiens du roi y ce qui lui donnoit le rang et les privilèges des esclaves du monarque ( 3 ). .M. Bulvle, auteur d'une Hisloii-e de la philosophie moderne, dit qu’une des maximes les plus remarquables et les plus dangereuses des jésuites , est celle-ci ; que
(i) Chapitres, art.
(a) y. Chapitre 7, n* 10.
(3) V, Lettres édifiantes et curieuses sur la visite apostolique de M. de la Baume, évêque d'Halicar-
VT
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le but sanctifie le mojen\\). Cette maxime', dans sa généralité , est susceptible d’une ex-' tension effrayante, et dont on trouve les élémens dans la morale d’Escobar, Le Moine, Pilliutius, l’irol, Pichon, et tant d’autres qni, suivant l’expression de l’écriture, mettent des coussins sous les coudes des pécheurs (a), ce qui n’est pas uue garantie pour le salut. „
Le chevalier d’IIarcourt disoit des jésuites : lis s’emparent des consciences, comme les Suisses s’emparent des portes. Il semble qu’effectivement de la direction des âmes ils aient voulu faire un monopole qni leur livroit les secrets de toutes les familles, les seciSls même de la' Bastille, dont les détenus, en 1729, avoient pour confesseur un P. Couvrigny, grand tracassier, et qu’on accusoit d’aggraver le Joug d’hommes la plupart injustement enfermés dans cette prison.
Les jésuites étoient les directeurs exclusifs de diverses corporations religieuses, entre autres des ürsulines , fondées par Angèle Mcrici.
nas!<c, à lu Cochinchine, en 174®» P®*" P^vre. urètre suisse, in-ia, Venise, ijüS. pag. 100 çl stiiv.
-- (i) y. Baille, tom. lit, pag. 290.
(ï)Éïéehiel, i.'i, iH.
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Saint Cliarles-Borromée , qui d’abortl avoil été attaché aux jésuites, paroît avoir eu successivement pour confesseurs un P. Adoriio^il homme de bien, et un P. Rihcra, dont l’immoralité échappoit aux regards du prélat.
Saint Charles avait procuré à la société deux établissemens dans<son diocèse, mais ii leur ôta la conduite de son séminaire, quand il les connut. La pureté de sa morale et la sévérité de sa discipline leur déplurent à tel point , que l^^n d'eux/ le P. Mazzarin, homme fougueux, osa se déchaîher en chaire contre saint Charles ses réglemens. L’archevêque en porta plainte; loin d’obtenir justice, il eut pour adversaire toute la compagnie , qui fit ses efforts pour le déconsidérer (i); car attaquer un jésuite c’étoit les attaquer tous; mais souvent aussi la faveur d’un seul obtenoit à celui qui en étoit l’objet la faveur de la société : voilà pourquoi les grands, courtisés par les jésifîles, les courtisoient à leur tour.
(i) Lcltres de saint Ctiarles Borroméc, et données pour la première fois; l’ori;;inaI italien est à la suite de la traduction (par Pineautt), in-i7, Venise, i^Ca, et PHistoiie générale des Jésuite#, in-12, 1767, tom. I, pag. 192.
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A l’aviclilc <lc c<'s pères pour s’insinuer, et, si on peut s’i'xpriiucr ainsi , pour se cramponner dans les cours , on peut opposer en contraste la conduite de divers ordres , qui se concentroient dans les exercices religieux et littéraires de leurs cloîtres. Tels furent les bénédictins, les premontrés, les doctrinaires, mais plus encore les oratoriens. Leur assemblée de l’an i6(ii, statua que le général de la congrégation ne pourroit accepter â la cour aucun emploi, pas même celui de confesseurf La défense ne coneernoit que le chef; par le fait elle s’étendait à tous. On ne trouve d’ex- ^ ception à citer que le P. Poupart, qui , devenu curé de Saint-Eustachc , fut confesseur de Louis XVI. 11 en sera question ailleurs.
Telle fut la conduite de cette congrégation, où, suivant l’expression de Bossuet, on conimandoit sans empire, on obéissait sans dépendance.
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CHAPITRE IV
Notice d’ouvrage» sur la direction de la conscience des princes ; caractère de ces écrits.
Avant que Bossuet imprimât sa Politique tirée de V écriture-sainte , dix à douze ouvrages sur le môme sujet avoicnt été publiés; celui de l’évêque de Meaux les a efiacés.
Bossuet, sous Louis XIV, favorise le pouvoir absolu , et fait des efforts pour le discerner <le Y arbitraire; mais la pratique en général dément la théorie. L’arbitraire est â l’absolu comme l’ombre qui suit le corps. Sans doute on pourroit scconsoler d’un tel état de choses, si le chef de la nation étoit conforme au modèle présenté par Bossuet; mais c’est le beau idéal, où le trouver? et s’il est introuvable, que devient une nation livrée sans garantie aux caprices d’une autorité sans bornes?
La direction de la conscience des grands est traitée soit incidemment, soit, comiiic on dit, ex professa, dans une multitude d’ouvrages ;
SM
ceux dont on va faire mention sont à peu près les seuls échappés à l'oubli. _ -'ÿ
Claude Joly, chanoine de Notre-Dame de Paris, l’un des hommes les plus pieux et les plus savans qui aient illustré le clergé de France, publia, en i65a, son Recueil de maxi~ mes véritables et importantes pour l’ instruction du roi, qui fut suivi du Codicille d'or, in-iü, i5G5. Les principes de liberté politique répandus dans ces ouvrages procurèrent au premier la double destinée d’étre brûlé , d’après un réquisitoire de l’avocat-général , puis réimprimé, en i6G3, avec une réfutation du réquisitoire ( i). L’auteur anonyme, mais trèsconnu, ne fut pas attaqué personnellcinent.
Claude Joly fit paroitre ensuite son Traité des restitutions des grands, avec une Lettre adressée à un confesseur sur le même sujet , et qui est beaucoup plus étendue que le Traité ( 2 ). Après avoir reproduit les princijies si bien développés dans ses premiers écrits , que
(1) C. Recueil (le Maximes véritables, in-12, Paris, iG 5 a (^pr Claude Joly).
(2) /'. Traité des rcstilutioiis fies grands, in-i i, iGG 5 , el la Lellre d’un prêtre docteur cs-droits à un confessenr sur la matière de la restitution des grands.
DES nois ET DES PRINCES. 4?
les rois ne sont pas maîtres de nos vies et de nos corps , comme les flatteurs veulent le leur persuader, et qu’ils ne peuvent établir aucun impôt sans le consentement natiomd , il en conclut l’obligation stricte de restituer, quaud la levée des deniers est illégale, quand leur emploi n’est pas consacré à l’utilité publique; ce qui, par une transition naturelle, le condu-it à parler des largesses de cour et des vexations qu’entraîne le droit de chasse, car les plaisirs des grands firent souvent pleurer les petits.
A l’appui dos principes il appelle des faits tirés de l’histoire. Ceux de Philippe-le-Bel et dePhiüppe-le-Long. qui, par leurs Icstamens en ijii et i32i, fixèrent des sommes (sans doute sur leurs biens particuliers) pour dédommager les cultivateurs riverains des forêts royales , dont les champs avoienl été dévastés par les bêtts rousses et noires. Joly n’oublie pas l’exemple de Humbert, dernier dauphin * de Viennois, qui , eu i34‘> restitue aux babitans de son duché le prod uit induement perçu des maltotes et gabelles ( 1 ).
(1) r. Traité de la restitution, etc., pag. .'17, 5 i, 6a, 71, ioa , etc.
Le Recueil de maximes, par Joly, éloit destiné à rinstruction du dauphin, fils de Louis XIV; c’est à l’instruction du petit-fils, le duc de Bourgogne, que Fénélon deslinoit les Dijectious pour la conscience d'un roi, imprimées pour la première fois en 1754, à la suite du Télémaque , sous le titre A'Examen deconscience pourun roi, supprimé par ordre du ministère , réimprimé plusieurs fois en France et chez l’étranger, malgré les défenses du premier ministre, le cardinal de Fleury ; enfin imprimé à Paris en 1771, du consen- ,tenient exprès du roi (1). On y trouve celte sentence applicable à tant de monarques : « Si » vous donnez le mauvais exemple d’un amour «criminel, votre autorité a mis eu honneur «l’infamie. » Mais s’ensuit-il, comme l’assure le frontispice de l’édition de la Haye, que cet ouvrage puisse servir de supplément au Télémaque? quelle analogie trouve-t-®n entre la
(1) y. Histoire générale de l’Église pendant le i8* siècle, in-8% Besançon, 1823, et Œuvres de Fénélon, iii-8", P.iris, 1824 ’ tom. XXII, pag. 2.ïa et suiv., où l’ouvrage est inséré sous le titre d'Exarnen de conscience sur les devoirs de la royauté-
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Direction des consciences et la description trèspeu épiscopale de la grotte de Calypso?
Dans les Directions l’auteur laisse percer sa prévention en faveur des gens de qualité (i) , mais on y trouve des notions très-saines sur la levée et l’emploi des impôts. 11 s’élève avec force contre l’arbitraire , source d’affreuses iniquités, qu’on déguise sous le titre de raison détat, que le pape Paul V appelait la raison du diable, et que le jésuite Inchoffcr assimile, non sans raison , à un athéisme pratique (a).
Quoique cet ouvrage de Fénélon soit bien connu , il a moins de vogue que plusieurs de ses autres écrits, et certainement les lecteurs ne regretteront pas qu’on place sous leurs yeux les extraits suivans.
« Toutes les fois que vous vous livrez à un certain nombre de personnes qui sont liées ensemble par les mêmes intérêts ou par les • mêmes sentimens, vous vous exposez volon-
(i) F. Direction , j5.
(a) V, Annales ecclesiaslici regni Hungariæ, aiitore Uelchiorc Inclioffer, in fol., Roniæ , i64'». Illius subæralæ prudentiæ sagacitatem quam plcrique atheismo saginati rotiiMiem itanîa vocant, pag. 37 de l’Apparatus.
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t Qui dit un rapporteur, dit un huimne qui s’offrc pour faire ce métier, qui s’insinue par cet horrible métier, et qui par conséquent est manifestement indigne de toute, croyance; Ir croire, c’est vouloir s’exposer à égorger l’innocent. Un prince qui prête Foreille aux rapporteurs de profession, ne mérite de connoitre ni la vérité ni la vertu. Il faut chasser et confondre ces pestes de cour. »
. • Avez-vous fait justice au mérite de tous les principaux sujets que vous pouviez mettre dans les emplois? > .
• En ne comptant pour rien dans le choixdes hommes, ni la vertu, ni les talens, c’est â tout votre état que vous avez fait une injustice irréparable. ■
t IV’esl-ce point par ces motifs' si corrompus, que vous avez rempli les principales plac^ d’hommes foibles oii dépravés; et que vous avez laissé loin de vous tout ce qu’il y avoit de meilleur pour vous aider dans les grandes affaires? Prendre les terres , les charges et l’argent d’autrui, n’est point une injustice comparable à celle que je viens d’expliquer. »
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Vous savez qu’au trcfois le roi ne prenoii jamais rien sur les peuples par sa seule autprité; c’étoit le parlement , c’ost-a dire l’assemî blée de la iiatiob, qui lui accordoit les fonds nécessaires pour lès besoins extraordinaires de i état ; hors de ce cas , il vivoit de son doqui a changé cet ordre, sinon l’aü^té absolue que les rois onfprisc? ».
. « i>Avez^vous pas fait quelque injustice aux nations étrangères? On pend un pauvre malheureux pour avoir volé une pislole sur le grand chemin, dans son besoin extrême; et on trsiUede héros un homme cyjj^arfait la conoi» hommé i^i subjugue , injust^ent les pays d’un état voisin. »
^ ♦ La justice n’est-elle plu»'justice quand il
s’agit des plus grands inlcpéts? Des millions d’hommes qui composent une nation, sont-ils moins nos^ ifé^s qu’un seul homme?".
« La guerre que vous avez commencée mal à propos et que vous avez soutenue avec succès, loin de vous mettre en sûreté de conscience, vbus engage non-seulement à la restitution des pays usurpés , mais encore é la réparation de tous les dommages causés sans raison à vos* voisins. » - ' ,
.« Avez-vous bien examiné si la guerre dont
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il *s ’agissoit éloit nécessaire à vos peuples? peut-être ne s’agissoit-il que de quelque prétention qui vous regardoit pérsonnellcmerft, vos peuples n’y ayant aucun intérêt réel. ,•
• Mais pouvez-vous les^^accabler d’impôts - malgré eux, pour trouver les fonds nécessaires
à une guerre qui ne leur est utile à rien?^ien plus, supposé même que cette guerre regarde précisément l’état, vous avez dû rcgaî^ler-.si . ' elle e^t plus utile que dommageable. •
■ • Toute compensation exactement faite , il« n’y a presque pas de guerre , même heureusement terminée, qui ne fasse beaucoup plus de mal que de bien auin état. On n’a qu’à considérer combien elle ruine de familles combien *lle fait périr d’hommes, combien elle ravage et dépeuple de pays, combien elledérègle un état,- tombien elle y renverse les lois, combien elle autorise la licence, combien il faudroit d'années pour réparer ce que deux ans de guerre causent de maux-contraires à la bonne politique dans un état. >
• Ce qui est certain , c’est que vous avez promis des conditions pour ce peujplc; c’est à vous à les garder inviolablement. Qui pourra se fiera vous, si vous y manquez? Qu’y auroit-
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il (le sacré, si une promesse si solennelle ne l’est pas? c’est un contrat fait avec ces peuples pour les rendre vos sujets : commencerezvous par violer votre titre fondamental? Ils ne vous doivent obéissance que suii’ant ce contrat ; et si vous le violez , vous ne méritez plus qu’ils V observent. •
Il n’est pas inutile de remarquer ici qti’un grand exeniple-de restitution avoit él(* donné, .•i une époque peu antérieure, par Armand de Bourbon, pripce de Conti. le même qui avait pris part à la guerre de la Fronde. Par sort testament, écrit en 1664, il se déclare solidaùement obligé à réparer les dommages qu’il a causés ou tolérés en Guyenne, Saiutodge, Berry, etc., et s’étend fort au long sur les mesures à prendre pour que sa s*uccession répare ces dommages ; il veut même qu’on examine s'il est obligé de restitnêr les dépenses faites à Bagnols, quand il y alla pour la première fois, en i 653 . Quel sujet de méditation pour des préfets, des maires et autres fonctionnaires publics, qui, sous le régime impérial , fuisoient ériger à grands frais des arcs de triomphe et préparer des réceptions somptucuses'au puissant du jourl Les jour^ux ne
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manqnoienl pas d’àTinonctT qu’une fête splcni^ dide avoil oté donnée par telle ville, qui n’y avoit pris d’autre part que celle d’employer forcément à payer ces dépenses , l’argent nécessaire pout la- salubrité des prisons, l’entrrlion dos hôpitaux, l’établissement des éco- " les, etc., etc. ; mais le magistrat ortlonnateur , - de Ces fêtes s’assuroit par-là un ruban, un '
é titro, ou autre faveur. ♦
Le même prince du sang, Armand de Bour- ' bon , a laissé sur les devotrs des grands un
traité, ôù il s’élève avec force contre le grand nombre de casuistes et de confesseurs relâchés, qui sont des aveugles conduisant d’autres aveugles (i). ' - '
Érasme, Prirteeehrétien, attribue
> en partie aux prédicateurs et aux confesseurs
. des prirrccs les malheurs qui arrivent aulc . peuples (a). Drexelius, dans %onJo5e/>A, tient le même langage (î). BeHarmin va plus loin.
a ^i) Les Devoirs îles grands, par nions|^eiir le ^ prince de Coiiti, aveoson testament, in-ia, Paris, iCü 4 , pag. 7 S et suiv.
' (^) ^" t'’» Oper. Erasmi, pag. 453, le cha-
pitre de Jdulatione vitandA. * ,
(3) y . Drexclius, lôm. II, cap. g, pag. 5i6. ?
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Apl^s av«rtr exprime ses regrets que chaque gouvernant n’ait pas auprès , de sa personne • un conseiller qui soit pour liy'ce que fut saintBcmardpourle pape Eugène; il prétend'^ que beaucoup de confesseurs se damnent àver les princes leurs pènitcns (i). •
Saül disoit à Samuel : Chargez-vous de mon • péché et venez avec moi. Palafox,” évêque de Puebla-dc-ms-Angeles , commentant ce paysage, 'donne d’excellens avis aux confesseurs ‘des rois; il leur recommande d’imiter Saitiuèl, et de ne pas se charger des péchés q.ue commettent sonvent les potentats, qui presque jamais ne les réparent (à). Les hommes ver^s dans l’histoire remarqueront cette identité d'opinions dans Palafox et les deux jésuites Drexciius et Bellarmiu. ' ' '
Un de? auteurs qui ont le mieux creusé le cœur humain, et dont les ouvrages recherchés des hommes pieux le seroient autant des gens^
{i)y. son Traité : de Officia principis chrisliani, lib. 1 , cap. 6, et le Traité de Gemitu Cotumbœ.
(a) Historié real Sagrada luz de principe j subditos por el ill. et rey. D. Juan de^alafox) obispo délia Poebla-de-los-ADgeies, (n-'iV.Bramellaj, i655, pag. i8<t.
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du monde que la Bruyère el la Rochefoucauld, si ses écrits n’avoient pas dos titres ascétiques, Diiguet , flans son JnstitiUion d Un pnnce , * publiée il y a près d’uii siècle, s’étend longuement sxir le choix du confesseur, car les bons, *à son avis, sont rares. Si cette assertion éloit vraie il y a, un siècle, que diroit-il à l’époque actuelle? Ün directeur royal qui est relâché tient à sa place, coiimie un ministre à son portefeuille; ce qu’il redoute le plus, c’est d’étre congédié; pour ne pas l’être, exceptant son prince de la règle commune, il donne tous ses soins à lui aplanir et abréger la voie du salut. Les concessions qu’il admet, les adoucissenicns qu’il permet , forment , dans l’ouvrage de Duguet, un tableau tracé avec vigueur, et .malheureusement historique. Ce morceau est admirable, et celui qui concerne l’observation du serment ne l’est pas moins. Citons -en ^quelques passagt^.
€ Avec quel tremblement un prince religieux soumet-il sa létc à l’anathémC dont il se juge digne, s’il n’exécute tout ce qu’il promet? Combien il est éloigné de se préparer alors , par d’indigne| restrictions et par des réserves cachées dans son cœur, un retour contre son .serment? et combien croiroit-il déshonorer la
Digifëed by Googli^
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Ijplipioniet amicr contre elle la langue des impies. s’il ponsoit~i .élinler, par des voies obliques, un engagement contracté sous les yeux de Dieu , et dont l’acte doit demeurer en dépôt dans ses mains ! »
« Le serinent est une dernière ressource potir finir les contestations, pour s’assurer du cœur des hommes et de leurs intentions, pour, ' fixer tous les doutes que l’inconstance ou la mauvaise foi peut fiiire naître, pour soumettre les rois au juge suprême, qui seyl peut les juger, et pour tenir dans le devoyj toute majesté humaine en la faisant comparoitre devant celle de,Dieii, àl’égarrf de qui. elle n’est rien.' » . ' • ,
,« Ne vaudroit-il pas mieut , sans comparaison, descendre du trône, qoe de s’y maintenir par l’infraction des traites et du serment.^ . Un homme de bien voudroit-i^, àcc prix, faire, la conquête du monde, et se croiroit-il dédommagé de la perte de son âme par une telle compensation?* . . v
• Est-ce même un moyen d’attirer aux jois les respects du peuple, que de leur apprendre à ne plus craindre Dieu? Quand cette crainte sera efi'acée dansi les sujets comme dans le prince , où sera la fidélité et l’obéissance , et
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sur quel appui le trône sera-t-il fondé? on ^ sape le fondement pae'l ioip^é, et c’est êfi-r seignerle parjure, de (|pelqaei^Féiexti^f^*iCMa le colore. Le prince a plus- u^térét qd’un nuire à réprimer le cours de cette pernicie^e doctrine, qui â- passé des politiques du siècle à des homnies qui se disent .religieux.», et qui ont ébranlé les plus fermes 4iq>piiU dc -lo société et de la religion , en ôtaot aux paroles leur juste -valeur, et aux sennens leur iiiviplabié sainteté (i ) . .
'Comment Duguet, si vers^ dAoftlesi&itites écritures, a-t-il oublié de citer letcate célèbre, où Dieu, par labouchedu prophète Zacharie, déclare : « que la malédiction entrera datis la «maison de celui qui jure faussement, qu’elle «séjournera dans cette maison, et la consu- «mera. • ( 2 )
Ouguet discute ensuite la préférence entre un séculier et un régulier dans le choix du confesseur du prince, et conclut en faveur du premier, à mérite égal.' Il exige, que, versé dans le droit public, le confesseur ait des
( 1 ) F. Institution d’un prince, in-ia, Le^e, lySg, tooi. I , pag. 5o3 et suiv.
(3) SOadiarie, ch. 5, v. 3 et 4-
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connoissances sifr l’art de gouverner. S'il est confesseur, non par bienséance, mais pour
remplir les fonctions que comporte son titre, il ne tolérera pas des indécences trop communes dans les cours; il ne craindra pas de censurer des dépenses fastueuses sans utilité, et qui coûtent tant de privations et de larmes aux pauvres (i).
Ces observations judicieuses ont été reproduites avec énergie par un magistrat que la France vient de perdre, qui toujours sut associer dans un haut degré la piété la plus tendre à l’attachement le plus inviolable pour la justice et la liberté, et dont les savans ouvrages abondent en vérités sévères ‘contre le despotisme. L’amitié et la vérité déponent cet hommage sur la tombe du vénérable président Agier (a).
Dans les lettres attribuées au pape Clément XIV, ■ il en esl une qui contient d’excellens avis sur les devoirs des confesseurs des princes. On ne manquera pas d’objecter qu'elles
(1) Ibid. , tom. III , pag. 6i6 et suiv.
( 2 ) sou Explication du psaume 5o, ses Réflexion» sur Isaïe, toni. I, pag. 52 et 53, et une foule de passages dans ses Explications des Prophètes.
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sont apocryphes, soit; mais'le mérite intrinsèque (le cette lettre <*st indépi'iulaut du nié-
rite accessoire que lui doiineroit l'autorité d'un nom qui sera toujours cher aux véritables catholiques-
nKS BOIS ET DES PRINCES.
CHAPITRE V
Observations sur les crimes politiques, sur ■' Véla.1 de la religion dans les cours, et chez, les grandi du monde , le choix de
ieuTs confesseurs , etc. , etc. - t • .
• * * Les péchés , ou plutôt les crimes politiques ^si multipliés , la plupaj-t très-graves, sont rarement soumis au tribunal de la pénitooce, et plus rarement encore cxpié|. 11 semble qu’une prévention, fille de d’ignorance et de la inauyaiBe Joi, les considère comme placés hors du cercle de la morale. Elle n’est 'pas éloignée l’époijuc où l’on entendit de grandsdignitaires dire* l’un : Je n'ai jamais mis ma conscience dans les affaires politiques; et un autre : Oui, ce$t dp P injustice, mais est -ce avec la justice qu’on gouverne les hommes?
Miséfablcs! où donc mettiez- vous vos consciences? et_avec quoi gouverniez-vous? Nous ne le savons que trop.
^ Ces aveux rappellent l’anecdote racontée par le chanoine Joly. Un jour, à Notre-Dame de Paris, dans une chapelle de la Vierge, le
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’ garde-des-sceaux, revêtu de sa belle robe, se présente à la table de communion. Un autre magistrat dit à son voisin : « Voyez -vous ce
• garde-des-sceaux, qui communie*en si bel
• appareil’ devant tout le monde? au sortir
• d’ici il ira peut-être signer des édits pour
• ruiner cinq ou six provinces. » (i)
Ellé est très-rare la probité'' politique. En ont-ils ces écrivains mercenaires et ces ambl- - tieux, qui répugueroieut à prendre uuécu dù bien d’autrui, mais qui , pour une place, que décoration, une pension, mettent leurs plumes et leurs consciences à la disetétion <lu pouvoir? Tel homme, incapable de^oler pour soi-même directement, voloit sans, sprupule pour son maître, qui lui eu renefuit quchjue chose ; tel votoit des conscriptions qui , en servant un orgueil insatiable , décimott la jeunesse française et l’euvoyoit à la boucherie; tel autre accédoit sans remords à Venvahissement de la Ligurie, de^T? Hollande, des États Roiumds , etc. , etc. N’est-ce donc rien que de ravir aux peuples la sùrete, la li-
(i) Recueil «les Maximes véritables, pag. 38g et
SUIT
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berté; que d’échanger et distribuer les villes, les provinces, lés hommes, comme des troupeaux de bêtes? Le partage de la Pologne fut un crime politique; les chupables l’ont -ils réparé ? ^
Les peuples trop long temps furent réputés des animaux que les chefs^i pouvoient â leur gré tondre, donner, vendre et tuer. Xe crime étant impuni, on voulut le légMipier; par tous moyens^ on tenta de faire ccoire que les dépositaires de l’autorité suprême ti’étoient pas responsables de l’argent levé sur les peuples, et que , pour ceux-ci , le devoir de payer correspondoit au droit d’exiger et de dépenser.
Ce préjugé s’est même perpétué dans le langage , car on dit toujours le trésor royal , mais , remarquez-le bien , la dette est nationale.
Si, comme on ne peut le nier^ l’usage des biens terrestres dont on*est propriétaire, est coupable quand il n’est pas conforme aux principes de la justice, ^ plus forte raisou est criminel l’emploi des deniers publics , s'il n'est invariablement dirigé à d’avantage de la société.' ’ '
Quand Louis XI, pour marier une bâtarde qu’il avoit eue avant de noputer sur le trône, lui assignoit .aa dot sur la recette générale du-
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DaiiphuiL' (i), cloit-cc pour l’utilité de cette
province et celle de la France ?’_
Parmi les bâtards de Louis XIV, dont M"*
de Maintenon éloit* gouvernante , se trouvoit
le duc du Maine, qu’un jour le monarque
apostropha en ces termes : Dites-lui (à M”' de
Maintenon) que vous lui donnerez ce soir
>cent mille, francs pour vos dragées j Ces
dragées de cent mille francs ! aux dépens de
En parlant des principes inflexibles deya morale contre les dilapidations publiques , 'on se rappelle , malgré soi , les rouges , les
prodigalités aux maîtresses, les apanages' aux bâtards, les apanages après leur extinction, possédés conjointement avec les millions en rentes sur le trésor, et qui dévoient les reitiplacer.
Souvent on a cité le beau (lassage de Montesquieu sur le malheur qui menace un peuple quand il est gouverné par des chefs sans religion , car impiété et despotisme sont insé-, parables'; mais /ce malheur est-il moindre,
(i) y. Mémoires liistoriques, ^etc., par Dreux Diiradier, in-i2, Amsterdam, 1776, tom. 111 , |)ag. 372.
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